
VOYAGES DANS LE ii.

Feux marins

& leur nature.

Ta en An D. nuage palTant par-defTus & venant à feréfoudre en pluye, il fe forme un
1685. fccond Iris , dont les jambes paroiflent continuées avec celles de ilris ren-

verfé, &conn>orcnt ainfi un cercle d'Iris prefqu'entier (w).

La Mer a les Phénomènes aufli-bien que l'air. Il y paroit fouvcnt des

feux , fur-tout entre les Tropiques. Sans parler du ibeilacle commun de
ces petites langues de feu, qui s'attachent aux mâts oc aux vergues, à la

fin cies tempêtes , & que les Portugais nomment i^eu Saint - Telme , & non
Saint-ticlme, les MatJiématiciens virent plulîeurs fois, pendant la nuit, la

Mer toute couverte d'étincelles, lorfqu'elle étoit un peu groffc & que les

vagues fe brifoient. On remarquoit aulfi une grande lueur à l'arrière du
Navire, particulièrement lorfquil paflbit vite. Sa trace paroiflToit un lieu-

ve de lumière ; & fi Ton jettoit quelque chofe dans la Mer, l'eau dcvenoit

toute brillante. L'Auteur trouve la caufe de cette lueur dans la nature mê-
me de l'eau de Mer, qui étant remplie de fel, de nître, & fur-tout de cet-

te matière dont les Chimiftes font la principale partie de leurs Fliofphorcs,

toujours prête à s'enikmmer lorfqu'eUe ell agitée , doit aufli par la même
raifon devenir brillante & lumineufe. Il faut ù peu de mouvement à l'eau

marine, pour en faire fortir du feu, qu'en maniant une ligne qu'on y a

trempée, il en fort une infinité d'étincelles, femblables à la lueur des vers

luifans, c'efl:-à-dire, vive & bleuâtre («).
Ce n'ell pas feulement dans l'agitation de la Mer qu'on y voit des bril-

lans. Le calme même les offre vers la Ligne, après le coucher du SoLil.

Onlesprcndroit pour une infinité de petits éclairs, aifcz foil»les. qui furtent

de l'eau, <& qui dirparoin«nt auni-rôt. Kcs ilx Madiciiiadciciis n'en pu-

rent attribuer la caufc qu-'à la chaleur du Soleil, qui a rempli & comme im-

prégné la Mer, pendant le jour, d'une infinité d'cfprits ignés & luminvHix.

Ces efprits fe réunifiant le loir fortent dun état violent & s'échappent à la

faveur de la nuit (o).

Outre ces brillans pafl*agers, ils en virent d'autres pendant les calmes,

<jui paruiifcnt moins fiiciles à expli(|uer. On peut les nommer Pcrmancns ^

parccqu'ils ne fe dilTipent pas comme les premiers. On en difiiint^ue de
difi^érentes grandeurs & de divcrfcs figures; de ronds, d'ovales de plus

d'un pied & demi de diamètre ,
qui paiibient le long du Navire, & qu'on

pouvoit conduire de vue à plus de deux cens pas. Ouelques-uns les pri-

rent fimplemcnt pour de la glaire, ou pour quelque fubllance on£lueufe, qui

fe forme dans la Mer par quelque caufe inconnue ; d'autres pour des poif-

fons endormis , qui brillent naturellement. On crut même y reconnoître
deux fois la figure du brochet (/>).

Les diverfes efpèces d'herbes & d'ojfcaux qui commencèrent à fe faire

voir au trente-troilièrae degré de latitude auftrale , & au dix-neuvième de
longitude, fuivant l'eflime des Pilotes , annoncèrent aux Matelots le Cap
de Bûnne-Efpérance

f à la vue duquel ils arrivèrent le 31 de Mai. Ils y mouil-

lèrent le lendemain , à cent cinquante pas du Fort.
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